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Il était une fois un projet 
en dehors de nos frontières …
Steve Augiron, Alexandre Villers, Vincent Bretagnolle - CNRS-CEBC - augiron@cebc.cnrs.fr

Cette troisième année de mission en « Terre 
inconnue » a été très productive, tant en 
termes de suivi sur le terrain, d’oiseaux 
observés mais aussi de prise de contact avec 
les organismes locaux, un point essentiel 
dans le cadre d’un projet de cette nature. 
Nous sommes actuellement dans la dernière 
phase du projet LPO (prévu sur trois ans), 
avec pour objectifs :
1. Identifier les exigences écologiques des 

rapaces acridivores (faucon crécerellette, 
busard cendré, etc.) hivernant dans la 
région. 

2. Mise en place d’un Espace Naturel 
Communautaire avec l’appui des 
populations riveraines et le ministère de 
l’environnement.

3. Renforcer les capacités des populations 
riveraines, et développer les activités 
génératrices de revenus.

Le volet écologique du projet que le CNRS 
de Chizé coordonne s’organise selon deux 
axes complémentaires, i) suivre les dortoirs 
connus et estimer les densités de rapaces 
et d’orthoptère tout au long de transects 
disposés en étoile et centrés autour de ces 
dortoirs (dans notre jargon, les « transects 
dortoirs »), ii) parcourir de nouvelles zones 
afin de découvrir si l’espèce y est présente 
et de caractériser tous les sites favorables (« 
transects exploratoires »). La carte dessous 
présente l’évolution de l’effort de prospection.

 Bilan préliminaire pour l’année 2011
Au total, six équipes se sont relayé, 
issues de différents organismes. Elles ont 
participé à la campagne de prospection, 

sur une période d’environ deux mois, 
cumulant 20 semaines de travail de 
terrain intensif (à titre d’exemple, le travail 
accomplis par les trois premières équipes 
présente sur les lieux s’élève à 480 journées 
hommes). 
Au total, 38 transects « dortoir » ont 
été parcourus autour des deux zones 
d’importances (Kousmar et Kelkhom), 
cumulant environ 1300 km d’acquisition 
de données, de tous les rapaces mais aussi 
certaines espèces bio-indicatrices, selon 
la méthode du « distance sampling ». En 
plus, au cours des transects « dortoir », 
220 points d’échantillonnages oiseaux 
et orthoptères ont été réalisés, tous les 
5 à 7 km. A cela s’ajoute une série de 
points d’échantillonnages spécifiques à 
l’ensemble de la principale zone d’intérêt 
pour les busards (Kelkhom), afin de 
connaître à plus fine échelle la répartition 
spatiale de la ressource (criquets).  Les 
données sur les rapaces, les espèces bio-
indicatrices ainsi que sur les criquets ont 
aussi été collectées sur environ 1500 km 
de transects « exploration » et environ 
150 points d’échantillonnages (bord 
frontière Gambie, Côte Rose, Région de 
Thiès, savane herbacée et arborée de l’Est
du Sénégal jusqu’à la frontière 
Mauritanienne, rizière du Djoudj et de ses 
environs). Ces parcours nous ont permis de 
localiser deux nouvelles zones situées dans 
l’Est  du pays avec trois et 15 individus 
observés en 20 min, tôt le matin. Ces deux 
observations attestent de la présence de 
dortoirs non répertoriés à ce jour et pour 
l’instant de taille inconnue.
Au total 13 dortoirs de busard cendré et 
trois de faucon crécerellette ont été suivis 
(avec au moins un comptage ainsi que des 

prélèvements de pelotes). Les suivis nous 
ont permis d’observer le plus important 
dortoir de busards cendrés jamais reporté 
à ce jour, avec plus de 4 000 oiseaux 
estimés (ce dortoir était déjà connu mais 
n’avait jamais réuni autant d’oiseaux un 
même soir). Ce même soir, un deuxième 
dortoir suivi comptabilisait 1000 oiseaux 
à 15 km plus au sud. Concernant les 
résultats des séances de comptage sur 
l’île de Kousmar, environ 15 000 Faucons 
crécerellettes et 20 000 Elanions naucler 
ont été dénombrés.
Au final un total de 272 espèces d’oiseaux 
a été observé sur l’ensemble des missions 
du mois de janvier, dont 32 espèces de 
rapaces.

 Oiseaux  marqués
La synthèse est actuellement partielle mais 
nous permet de dresser un bilan préliminaire 
très positif, avec plus de 150 lectures au 
total, provenant d’environ 50 oiseaux 
différents (origines: majorité de France, puis 
Espagne et Pays-Bas). Un grand merci à 
Thierry Printemps et Benoit Van-Hecke pour 
leur rapidité à intégrer ces observations sur 
busards.com. 

International
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Bien que toutes ces missions reposent 
sur un bénévolat partiel (le projet ne 
finance pas l’intégralité des missions), 
la motivation sans faille qui caractérise 
chacun lors de ces séjours (y compris celle 
des chauffeurs sénégalais !) démontre que 
le réseau busards est plein de ressources 
et de potentiel, révélée encore une fois 
par l’association entre les bénévoles, une 
ONG (la Mission Rapaces) et un centre de 
recherches.
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La colonisation de
Mainfranken par 
le busard cendré : une histoire 
de dispersion natale
Ralf M. Krüger  - ralfm.krueger@t-online.de

 Situation    
Depuis 1994, la population du busard 
cendré a augmenté continuellement. 
Il n’y avait pas de busard cendré en 
Mainfranken en1994. Il n’y avait pas de 
populations connues de busards cendrés 
dans un cercle d’environnement 200 km. 
La colonisation de Mainfranken doit donc 
être liée à un phénomène de « dispersion 
natale ». La dispersion natale, c’est la 
distance entre le lieu de naissance et celui 
de son premier nid comme adulte.
Jusqu’en 2009, nous avons eu 713 juvéniles 
marqués et 2500 juvéniles bagués. 
143 oiseaux ont été observés plus tard 
(dont 110 marqués). Il y a eu 18 mâles dont 
la dispersion natale est documentée. Mais 
on a documenté la dispersion natale de 
36 femelles (dont 12 avec une dispersion 
de 100+ km). Les données sont un peu 
biaisées, mais la tendance est quand-
même évidente : les  femelles se dispersent 
(plus souvent) plus loin que les mâles.

La carte montre la dispersion natale des 
12 femelles en dehors de Mainfranken. 
Il n’y a pas de nicheur mâle connu en 
dehors de Mainfranken. On en déduit que 
les femelles vont (beaucoup plus souvent) 
plus loin que les mâles. 
Très peu de mâles se dispersent loin, bien 
qu’il soit possible que quelques-uns aillent
aussi loin que les femelles. Les mâles sont 
très rares dans des habitats lointains et 
inoccupés comme Mainfranken en 1994. 

 Pourquoi une région  offrant un 
habitat aussi favorable n’a pas 
été occupée beaucoup plus tôt 
qu’en 1994 ? 
Il n’y avait pas d’oiseaux nichant à 
proximité, tandis qu’il y avait peut-être 
des oiseaux explorant. Les busards 
cendrés ont commencé à nicher dans 
les céréales seulement dans les années 
70/80. Ce changement s’est passé d’abord 
très loin de Mainfranken. Pour cette 
raison, les busards habitués à nicher dans 
les céréales, ne faisaient probablement 
que de rares et brèves incursions en 
Mainfranken. Un manque de mâles a 
certainement joué un rôle.
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La colonisation de Mainfranken 
par le busard cendré : 
une histoire de dispersion natale

 Comment Mainfranken   a-t-il 
finalement été colonisé par les 
busards cendrés ? 
Des busards habitués à nicher dans les 
céréales étaient présents en Europe de l’Ouest 
en 1994. Bien que la capacité régulière de 
dispersion natale des mâles soit limitée, 
quelques mâles ont dû être présents en 1994 
: c’était un coup de chance (lucky punch !). 
Après, les busards résidents ont attiré des 
oiseaux explorant dans les années suivantes. 
Des oiseaux explorant (« scouting ») ont 
peut-être été des «overshooters» de la 
France, «undershooters» de la Pologne ou 
du Nord ou des «drifters». Nous ne savons 
pas de manière sûre  d‘où nos oiseaux sont 
originaires. Nous avons trouvé un seul 
mâle adulte de la Champagne-Ardenne en 
Mainfranken. En 2010 plusieurs femelles 
françaises ont également essayé de nicher en 
Mainfranken. Les facteurs qui ont permis le 
rapide accroissement du nombre de nicheurs 
sont : 
•	 tout	d’abord	le	bon	succès	de	

reproduction : il y avait assez de proies 
et un très bon travail de protection. Des 
oiseaux résidents ont attiré des oiseaux 
en reconnaissance, dont les effectifs sont 
probablement sous-estimés.

•	 Les	oiseaux	nicheurs	ont	déjà	une	bonne	
connaissance des ressources du territoire. 
Ceux qui arrivent tardivement peuvent 
compter sur ces connaissances locales 
et cela les aide à nicher avec succès dans 
une période assez courte. 

 Qu’est-ce que la colonisation  
de Mainfranken peut nous 
apprendre pour la protection du 
busard cendré ? 
La distance entre les sous-populations 
peut augmenter à un niveau/seuil au-delà 
duquel la plupart des mâles ne peuvent pas 
se disperser régulièrement assez loin (par 
exemple d’Alsace à Mainfranken) bien que 
les mâles puissent également disperser loin, 
mais en moins grand nombre. Dans ce cas, 
la distance entre leur lieu de naissance et le 
site de leur première nidification des mâles 
est plus grande que leur (= de la grande 
majorité des mâles) 

capacité de dispersion natale régulière 
(«Standard Natal Dispersal Ability»). Alors, 
la capacité de dispersion natale régulière 
de la plupart des mâles n’est pas suffisante 
pour coloniser des régions éloignées. Il nous 
faut considérer alors la fragmentation de 
sous-populations d’un œil critique. Les sous-
populations qui sont les voisins les plus 
proches de populations éloignées sont 
des populations «stepping stones» assez 
importantes. Des habitats “stepping stone” 
et les sous-populations « stepping stone » 
sont alors très, très importants, et nous en 
avons besoin dans un environnement où 
les changements fréquents d’occupation 
des sols peut rapidement dégrader les 
conditions de vie des busards cendrés. 
Il n’y a pas de chiffre définitif, mais 
apparemment la distance de dispersion 
natale régulière de la plupart des mâles, 
pour moi, semble beaucoup moins que 200 
km et peut-être même moins que 100 km.
Je compare cela avec la situation du busard 
Saint-Martin. Le busard Saint-Martin  est 
un nicheur régulier en France. Les busards 
Saint-Martin nichent aussi dans les céréales 
en France. Comparé au busard cendré, il 
est un oiseau plus nordique. Les busards 
Saint-Martin  n’ont jamais essayé de nicher 
en « Mainfranken ». Probablement la 
distance a été trop loin jusqu’à présent. La 
capacité de dispersion natale régulière est 
vraisemblablement moins grande que la 
distance entre la France et Mainfranken. 
Nous, en Mainfranken, attendions le coup 
de chance (“lucky punch”), et nous l’avons 

eu en 2010 : un couple avec 5 juvéniles 
envolés ! Il semble qu’on ait besoin d’un peu 
de chance pour (ré) coloniser des régions 
éloignées. 

 Conclusion 
Nous savons que beaucoup de busards 
cendrés explorent les habitats convenables 
après l’envol et pendant la migration. Les 
busards cendrés français explorent des sites 
aussi éloignés que l’Allemagne. Quelques 
mâles se dispersent probablement plus 
loin que nous ne pouvons le prouver 
actuellement. Les mâles ont des distances 
de dispersion natale régulière beaucoup 
plus courtes que les femelles. En terme de 
statistique il est peu probable que les deux 
sexes se retrouvent au même endroit et au 
même temps pour nicher très loin d’une 
région avec beaucoup de couples nicheurs 
de busards cendrés. Le manque de mâles est 
un facteur limitant pour la (ré)colonisation 
d’un habitat convenable aux busards.
Il en résulte des conséquences pour la 
stratégie de protection : les espaces vides 
entre les sous-populations ne doivent pas 
devenir plus grandes que la capacité de 
dispersion natale régulière des mâles ; 
« régulière » inclut les deux : distance et 
probabilité. Cela veut dire qu’il faut se 
soucier aussi des sous-populations “stepping 
stones” déclinantes. Le meilleur moyen de 
protéger les populations “stepping stones” 
est la protection optimale des populations 
de source (key source populations) pour 
permettre aux mâles de se disperser. 

Dispersion natale des 12 femelles en dehors 
de Mainfranken. Il n’y a pas de nicheur mâle 
connu en dehors de Mainfranken. R. Krüger
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Le busard Saint-Martin 
au Royaume-Uni : 
interview de Brian Etheridge 

Source : http://europeanraptors.org/

Au Royaume-Uni, la population la plus 
importante de busard Saint-Martin se 
trouve en Ecosse où il considéré comme 
un nuisible pour la chasse à la grouse. 
Brian Etheridge (RSPB) évoque la situation 
actuelle dans une interview réalisée par 
Markus Jais sur Europeanraptor.org. 
La traduction intégrale de l’interview 
est disponible auprès de la LPO Mission 
Rapaces.

‘‘ Markus Jais : Quel est le statut actuel 
du busard Saint-Martin au Royaume Uni ?
Brian Etheridge : C’est une espèce 
reproductrice commune mais peu 
abondante dans les hautes terres du 
Royaume Uni, un migrant partiel et 
un visiteur hivernant. La population 
reproductrice du Royaume-Uni et de 
l’île de Man en 2004 a été estimée à 806 
couples dont  633 couples en Ecosse, soit 
79 % du total. Une étude similaire de la 
RSPB a été menée en 2010, dont on attend 
impatiemment les résultats. 

M. J. : Comment la population s’est-elle 
développée au 20e et au 21e siècle ?
B. E. : La persécution humaine au 19e 
siècle a réduit la population reproductrice 
à quelques couples en Ecosse, confinés sur 
les îles Hébrides et Orkney. Après la guerre 
de 14-18, quelques couples se sont établis 
en Ecosse même et cette recolonisation a 
pris de l’ampleur pendant les années 1940-
50. Dans les années 1960, le busard se 
reproduisait en petit nombre dans le nord 
de l’Angleterre et au Pays de Galle mais 
ces dernières décennies on a remarqué 
que son territoire en Angleterre et dans 
certaines parties de l’Ecosse s’était réduit. 

M. J. Quel est l’habitat de prédilection du 
busard au Royaume-Uni? 
B. E. : La lande de bruyère est son habitat 
préféré ainsi que la forêt exploitée 
récente plantée dans les terres hautes, 
particulièrement à l’ouest et tout au nord. 

M. J. : Quelle est la nourriture de 
prédilection du busard au Royaume Uni ? 
Y-a-t-il suffisamment de proies possibles ? 
B. E. : La nourriture varie avec les saisons. 
Au moment de la reproduction, les 
campagnols, les oiseaux chanteurs juvéniles 
et adultes, les échassiers, le gibier à plumes, 
composent l’essentiel de l’alimentation. 
A d’autres moments de l’année, le busard 
se déplace vers des terres plus basses et 
chasse les souris, les campagnols, les petits 
oiseaux sur les  terres agricoles, les champs 
et les régions marécageuses. Les proies ne 
semblent pas manquer. 

M. J. : Quel est l’impact du busard Saint-
Martin sur les oiseaux chanteurs ? 
B. E. : On ne le sait pas à l’heure actuelle 
mais il est peu vraisemblable que l’impact 
soit important étant donné la population 
du busard Saint-Martin. Pendant la 
reproduction, la proie essentielle est le 
pipit farlouse, l’oiseau chanteur le plus 
abondant sur les hautes terres de Grande-
Bretagne. 

M. J. : Quel est l’impact du busard Saint-
Martin sur la grouse ?
B. E. : L’étude sur le busard Saint-Martin et 
le faucon pèlerin menée dans les années 
1990 à Langholm au sud de l’Ecosse a 
montré que lorsque la densité de ces deux 
rapaces est élevée, l’effet sur la population 

de grouses peut être négatif : la prédation 
du busard au cours des étés 1995 et 1996 
a diminué de 37 % environ le  nombre 
de petits. Si on ajoute la prédation sur 
les adultes, le nombre de grouses baisse 
d’environ 50 % sur une seule saison de 
reproduction. Cependant, 20 femelles 
reproductrices sur la lande est un nombre 
particulièrement élevé et cette densité ne 
s’est retrouvée nulle part ailleurs. 

M. J. : Que sait-on des déplacements 
annuels des adultes et des juvéniles ? 
B. E. : On a retrouvé des bagues et vu des 
oiseaux avec des marques alaires, ce qui 
a permis de constater que beaucoup de 
jeunes mâles quittent l’Ecosse au début 
de l’automne et hivernent au sud de 
l’Angleterre. Certains vont jusqu’en Irlande 
ou passent l’hiver en France, en Espagne 
ou au Portugal. Les jeunes femelles vont 
moins loin. Certaines sont allées jusqu’en 
Irlande et au nord de l’Angleterre mais 
peu sont allées au-delà et aucune n’a fait 
la traversée vers l’Europe. Beaucoup sont 
restées sur les hautes terres d’Ecosse et se 
sont déplacées vers des terres plus basses 
lorsque le temps s’est montré trop rude. La 
plupart des adultes semblent être résidents 
et se dispersent dans des habitats proches 
en dehors de la saison de reproduction. 
Quelques uns cependant ont entrepris 
des voyages plus longs à l’intérieur du 
Royaume Uni. 

M. J. : Combien de busards sont-ils 
illégalement tués chaque année au 
Royaume Uni et pourquoi cela se produit-il ? 
B. E. : Une étude menée par la RSPB entre 
1988 et 1995 à l’aide de marques alaires 

Habitat du busard Saint-Martin en Angleterre

International
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Le busard Saint-Martin 
au Royaume-Uni : 
interview de Brian Etheridge

a révélé que les femelles reproductrices 
subissaient un fort taux de mortalité quand 
elles nichaient sur des landes destinées à 
la chasse à la grouse. On estime que les 
gardes-chasse tuent entre 55 et 74 femelles 
chaque année, soit entre 11 et 15 % de leur 
population en Ecosse (excepté Orkney). Leur 
nid et son contenu sont détruits en même 
temps. Aucune estimation du nombre de 
mâles tué n’a été possible. Rien ne prouve 
que l’importance de ces destructions ait 
diminué récemment. De plus, la réduction 
de leur territoire et le déclin de leur 
population dans les régions où la grouse est 
largement chassée laissent penser que de 
plus en plus de busards sont illégalement 
tués. La chasse à la grouse est une industrie 
importante dans les régions des hautes 
terres d’Ecosse et au nord de l’Angleterre 
à la fois pour des raisons économiques 
et d’emploi. Ceux qui dépendent de cette 
industrie (je ne considère pas la chasse 
comme un sport) considèrent que les 
busards (et la plupart des rapaces) sont des 
menaces sérieuses pour la population de 
grouses. La plupart des gardes-chasse sont 
obligés de produire un surplus de grouse 
pour les fusils et toute créature qu’ils voient 
comme une menace pour leur gibier, qu’elle 
soit à plumes ou à poils, protégée par la loi 
ou non, est rangée dans la catégorie des 
nuisibles à abattre. 

M.J. : En quoi l’évolution de son habitat a-t-
il affecté les busards ? 
B.E. : Dans les années 1950-1970, les landes 
de bruyère ont été plantées et les busards 
Saint-Martin en ont tiré parti. La réduction 
des pâturages a provoqué une abondance 
de proies telles que les campagnols et les 
oiseaux chanteurs ; et l’arrêt de la chasse 

illégale (les forestiers s’intéressaient aux 
arbres, pas aux rapaces) a permis à la 
population de busards de se développer 
rapidement. Mais récemment, la chasse 
à la grouse s’est popularisée et beaucoup 
de landes qui n’étaient plus exploitées 
sont de nouveau gérées pour cette chasse 
avec, pour conséquence, le contrôle des 
prédateurs...

M. J. : Quelles autres menaces pèsent sur les 
busards au Royaume Uni ? 
B. E. : La prolifération des éoliennes en 
Ecosse pourrait provoquer indirectement 
un problème,  pas tant au regard du risque 
de collisions que dans la réduction des 
territoires de chasse. L’accès aujourd’hui  
facile à des lieux de reproduction 
auparavant inaccessibles pour des humains 
peut avoir des conséquences néfastes sur la 
reproduction. 

M. J. : Que peut-on faire pour réduire la 
chasse illégale des busards ? 
B. E. : Cette destruction a lieu dans des 
endroits éloignés, à la nuit tombée ou tôt 
le matin, sans témoins. Réduire le nombre 
d’oiseaux tués à un moment où la gestion 
des landes pour la chasse à la grouse 
s’intensifie est une tâche particulièrement 
difficile alors que le point de vue des 
gardes-chasse sur les rapaces est bien 
arrêté. Obtenir des preuves contre des 
individus pour chasse illégale est compliqué 
et  peu de poursuites judiciaires ont abouti. 
Améliorer l’application de la loi sur la faune 
sauvage en augmentant le nombre de 
policiers à plein temps, spécialisés dans la 
faune sauvage, peut aider à diminuer la 
chasse illégale. Améliorer la collaboration 
avec les gardes-chasse, les sociétés de 

chasse et les associations rurales de 
propriétaires pour stopper cette activité 
illégale serait d’un grand secours. 
Il faut que les landes destinées à la chasse 
à la grouse soient sous licence d’Etat de 
sorte que, en cas de violation prouvée des 
lois sur la faune sauvage, les propriétaires 
perdent leur droit à tirer des revenus de 
cette lande, se voient retirer leur licence 
et que la chasse y soit interdite pour une 
période donnée variable selon la gravité du 
délit. Un certificat « vert » de protection de 
l’environnement pourrait être accordé aux 
propriétaires, qui signifierait aux visiteurs 
qu’aucune chasse illégale de rapaces n’est 
pratiquée sur leurs propriétés. 

M. J. : Comment voyez-vous l’avenir du 
busard au Royaume Uni ? 
B. E. : Je suis très inquiet dans la mesure où, 
chaque année, de plus en plus de landes 
en Ecosse sont transformées pour la chasse 
intensive, ce qui entraîne une réduction du 
nombre de busards reproducteurs. C’est 
pourquoi il est vital que, au niveau national,  
des études régulières sur la reproduction 
du busard soient entreprises (à l’heure 
actuelle, elles ont lieu tous les six ans) et 
qu’elles soient financées par des organismes 
publics. 

M. J. : Quel est le statut des autres espèces 
de busard au Royaume Uni ? 
B. E. : Ces dernières années, le busard des 
roseaux a vu sa population augmenter 
lentement et on évalue leur nombre à plus 
de 350 couples dont la grande majorité se 
trouve dans l’est de l’Angleterre. Le busard 
cendré reste un reproducteur très rare, 
seulement 10-12 couples, tous dans le sud-
est de l’Angleterre.

Prolifération des éoliennes en Ecosse Busard Saint-martin et ovins en Ecosse
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Busard Saint-Martin 
et ovins en Ecosse
Arjun Amar - RSPB - arjun.amar@rspb.org.uk

Présentation d’une étude sur l’impact à long terme des changements 
de densité des ovins sur la reproduction du busard Saint-Martin en 
Ecosse,  publiée dans la revue « Journal of Applied Ecology »

Une nouvelle étude de la RSPB en Ecosse 
montre que l’agriculture de montagne 
peut jouer un rôle fondamental pour le 
busard Saint-Martin. Les busards Saint-
Martin sont probablement les rapaces 
les plus persécutés au Royaume-Uni. La 
chasse illégale, la destruction de nids et les 
dérangements intentionnels empêchent le 
rétablissement de l’espèce et limitent leur 
territoire en Ecosse ainsi que dans le reste 
du Royaume-Uni. 
La nouvelle étude, publiée dans la 
revue « Journal of Applied ecology », 
montre l’importance du pâturage dans 
les zones de montagne pour la nature 
et la faune sauvage. Les projets agri-
environnementaux ciblés et les subventions 
au titre de la Politique Agricole Commune 
(PAC)  jouent un rôle essentiel dans ce 
domaine tout en soutenant les agriculteurs. 
La RSPB souhaiterait qu’une partie plus 
importante des fonds de la PAC servent à 
renforcer une agriculture respectueuse de 
l’environnement et bénéfique à la faune 
sauvage.
Sur les îles Orkney, les rapaces ne subissent 
aucune persécution et, depuis 1975, la 
population de busards Saint-Martin y est 

suivie de près. Entre le début des années 
1980 et le milieu des années 1990, le 
nombre d’ovins y a doublé, en grande 
partie grâce aux subventions de la PAC. 
Cela a entraîné un déclin important du 
busard Saint-Martin : de 100 femelles 
reproductrices dans les années 1970, il 
ne restait que trois nids en 1993. Mais la 
réforme des subventions de la PAC a fait 
chuter le nombre de moutons et a permis, 
par voie de conséquence à la population du 
busard Saint-Martin de se reconstituer. 
Les scientifiques de la RSPB ont étudié 
l’impact de la réduction du nombre de 
moutons sur le busard : le territoire de 
chasse du busard s’est-il alors étendu ? Le 
nombre de proies s’est-il multiplié ? Existe-
t-il une corrélation entre l’augmentation 
du taux de reproduction du busard ces 
33 dernières années et la réduction du 
nombre de moutons ? Leur étude montre 
que la productivité du busard Saint-Martin 
dépend de la densité de peuplement des 
ovins dans leurs territoires de chasse et 
de reproduction. Les années qui ont vu 
la population de moutons décroître ont 
parallèlement favorisé les prairies et permis 
une augmentation significative du nombre 

de campagnols : le territoire de chasse 
favori et la proie préférée des busards. 
Arjun Amar, responsable de la RSPB en 
Ecosse, a dirigé l’étude et considère que « 
C’est un travail essentiel qui nous permet 
de mieux comprendre l’environnement 
nécessaire à la protection du busard. 
Les dérangements illégaux et la chasse 
restent les obstacles principaux au retour 
de ce merveilleux oiseau dans nombre 
de régions de notre pays où il devrait être 
commun. Nous savons maintenant que, là 
où l’espèce ne subit pas de persécution, la 
gestion du territoire est un facteur majeur 
de rétablissement de l’espèce qui peut 
également bénéficier à d’autres espèces 
dont la base de l’alimentation est le 
campagnol, tels que le faucon crécerelle, la 
chouette effraie et le hibou des marais, par 
exemple ».

Références : Long-term impact of changes 
in sheep Ovis aries densities on the breeding 
output of the hen harrier Circus cyaneus. 
Journal of Applied Ecology. Volume 48, Issue 
1, pages 220–227, February 2011.
Traduction : Claudine Caillet
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Sensibilisation

 The Hen Harrier  

In the shadow 
of slemish

Scott D., 2010, Whittles Publishing, 
Caithness, UK, 159 p. (19 £)

Le récit d’un quart de siècle passé à étudier 
exclusivement la dizaine de couples 
de Busards Saint-Martin d’un comté 
d’Irlande du Nord pourrait faire craindre 
une certaine monotonie. Pourtant on 
se prend d’intérêt pour cette passion et 
cet horizon limité. Il en résulte en effet 
d’abord une connaissance intime de ces 
oiseaux, de leurs comportements et de 
leur biologie qui ne sont pas habituels 
pour l’espèce. En effet, il n’y a pas de 
campagnols. Ils se nourrissent donc 
surtout d’oiseaux et nichent sur des arbres 
(conifères étêtés). Cette étude minutieuse 
se double ensuite d’un historique précis 
de cette population qui avait disparu 
et s’est peu à peu reconstituée avec des 
bonnes et des mauvaises années pour des 
raisons naturelles, mais aussi en raison 
des persécutions qui n’ont pas cessé, 
des dérangements, des constructions 
(éoliennes, …) et autres aléas bien connus 
des naturalistes mais racontés ici par le 
menu.  C’est aussi l’histoire d’un passionné, 
de ses joies et de ses déboires, de ses 
relations parfois difficiles, y compris avec 
d’autres acteurs de la conservation (au 
point qu’il envisage dans l’épilogue de tout 
arrêter !). On trouve là bien des similitudes 
avec le livre d’un « fou » d’Aigle royal (D. 
Walker, « Call of the Eagle »). A lire surtout 

pour les données scientifiques que seule 
peut apporter une observation prolongée, 
mais aussi pour mieux appréhender  les 
menaces qui pèsent sur les busards et 
pour pénétrer la psychologie de ceux qui y 
consacrent leur vie. 

 Un pacte  toxique
Christian Pacteau - Editions Amalthée
212 pages - 18,50 €

Christian Pacteau, référent LPO pesticides 
biodiversité, vient de faire éditer un 
ouvrage concernant un combat qui lui 
est cher : l’impact des pesticides sur notre 
santé et sur la biodiversité.

Dans la pensée commune, face à une 
situation ou un toxique, le décompte 
instantané des morts est l’argument 
massue. Sans mortalité visible immédiate, 
la prise en compte du danger et des risques 
est minimisée, s’affaiblit et s’estompe. Pire, 
est niée.
Pourtant, chacun sait bien que les méfaits 
du tabac, de l’amiante, du plomb et de 
tant d’autres ne sont jamais visibles 
au moment de la contamination, mais 
longtemps après. Parfois même, sur les 
seuls enfants à naître, les parents eux-
mêmes étant préservés de toute maladie.
Les effets des toxiques, dont une part 
majeure est issue de la chimie de synthèse 
du siècle dernier, prennent ainsi à contre-
pied nos sens et notre perception des 
dangers.
Au début, rien n’est visible. Au début...
Une partie du propos de ce livre est de lever 
le voile sur une partie de ces mécanismes 
invisibles qui conduisent aux maladies 
dégénératives, ou maladies de civilisation, 
qui opèrent sans agent infectieux, tout 
autant que sur les effets sur la biodiversité.
L’autre partie conduit à s’interroger sur :
L’idée de «l’innocuité des faibles doses» des 
substances qui nous contaminent, a-t-elle 
un fondement scientifiquement établi ?
- Les différentes «normes» protègent-elles 
notre santé et celle de la biodiversité ?
La vocation des « normes » est-elle 
réellement la protection de la santé 
publique et de la biodiversité?
- Pour tous ceux que ces questions très 
actuelles, préoccupent, ce livre vous offre 
un panel  d’informations essentiel.»
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